Forêt F.E.

Des éclats de voix résonnèrent contre les immenses troncs de la Forêt Expérimentale. Les hommes en tête de colonne avaient repéré quelque chose au milieu des fougères. Une partie de notre groupe quitta le sentier en direction des appels, tandis que l’autre restait en couverture, mitrailleurs M5000 calés sous l’aisselle. Je calquai mes mouvements sur ceux de Meyerbeer, essayant de ne pas me laisser distancer. Dans sa lettre d’engagement, le Dr Mattéoli m’avait précisé que la Forêt Expérimentale était un lieu dangereux et que je devais me conformer aux instructions de son équipe. Meyerbeer était le jeune biologiste qui m’avait accueilli ce matin au débarcadère. 

J’entendis soudain un bruit de piétinement. Pas loin de moi, des balles de M5000 hachèrent les branches. Un homme cria « Je le vois ! » Encore des rafales d’armes. Meyerbeer et moi courûmes nous adosser à un rocher moussu. Mon accompagnateur fit feu droit devant lui, sans viser. Stoppée en pleine course, une petite forme ronde roula sur le sol. Nous nous approchâmes, genoux fléchis. Sur un lit de viscères scintillantes, un porcelet rose finissait de mourir, les pattes raidies de convulsions.

Je savais que dans cet environnement hostile il fallait éviter les paroles superflues. Mais j’osai quand même demander « Le Dr Mattéoli m’en parlera bientôt, je sais. Mais en quoi consiste le projet Forêt Expérimentale ? » Le jeune Meyerbeer contempla un instant le goret agonisant.

« Le docteur a fait un raisonnement simple, dit-il sans tourner la tête. Pourquoi virus et bactéries sont-ils insidieux ? Entre autres raisons, parce qu’ils sont microscopiques. »

Traversé d’un frisson, je demandai : « Vous voulez dire qu’ils sont dangereux parce qu’on ne les voit pas à l’œil nu ? »

Meyerbeer acquiesça puis répandit du pétrole sur le cadavre mou du porcelet.

Le centre de recherche F.E. s’étendait en de longs bâtiments plats et neufs, édifiés au centre d’une clairière artificielle. Après avoir déposé dans un container de laboratoire les échantillons prélevés sur le porcelet, Meyerbeer m’indiqua l’emplacement de ma chambre et me remis un livret de sécurité. Voyant les efforts que je fournissais pour m’empêcher de le questionner, il s’adressa à moi, comme on parle aux enfants apeurés. « Nous vivons dans une environnement modifié. Les microbes mortels pour l’homme ne peuvent pas se propager sous forme microscopique, comme dans le monde normal. Vous voulez un exemple ? » 

Il poussa une porte et me montra une cage où sommeillait un gros cochon d’Inde tacheté. Quand il s’en approcha, l’animal se dressa sur ses pattes arrières et gronda. J’étais stupéfait. 

« Mais il a une dentition de...

- ...de je ne sais pas quoi. Il peut vous arracher la main d’un coup. C’est le bacille de la lèpre. »

Je regardai la terrible bestiole. Elle s’excitait dans sa cage, se cognant aux barreaux en poussant des râles de bête fauve. Ce n’était pas un débonnaire cochon d’Inde, doux à caresser, mais l’impitoyable bactérie responsable d’une des pires maladies résurgentes des pays développés. Il fallait que je me rentre ça dans le crâne. 

Arrivé au paroxysme de sa fureur, le macro-organisme éjacula par la gueule un liquide qui retomba sur le sol en flaque épaisse. 

« C’est comme ça que les microbes mattéoliens contaminent, expliqua Meyerbeer. Si nous avions reçu son truc dans la bouche, dans les yeux ou sur une écorchure, c’était fini pour nous. »

Le soir même, je devais enfin rencontrer le Dr Mattéoli. Meyerbeer et moi attendions dans le bungalow de détente, assis dans d’agréables fauteuils gonflables, un verre d’apéritif à la main. Au bout d’un moment, mon accompagnateur montra des signes de nervosité. « Le docteur a plus de dix minutes de retard. Je n’aime pas ça. C’est quelqu’un de ponctuel. De maladivement ponctuel.

- Vous pensez qu’un virus ou un microbe aurait pu le.. »

Nos angoisses cessèrent quand résonna la voix de Mattéoli. Un homme délicatement barbu entra dans la pièce, les joues brillantes d’un sympathique sourire. « Allons Meyerbeer, calmez-vous. Il m’arrive, une ou deux fois par an d’être en retard. J’étais plongé dans le simulateur bactérien Hoobs . Un outil remarquable. Auquel il ne manque rien, sauf une minuterie pour vous rappeler vos rendez-vous. Ha ! Ha ! »

Au lieu de rire ou de répondre, le jeune biologiste s’adressa à moi, à voix haute, comme si le docteur n’était pas dans la pièce. « Cette fois le pauvre a raté son coup. » Vivement, il sortit une petite arme trapue. Trois rafales crépitèrent. Le Dr Mattéoli s’écroula sans gémir dans un bouillonnement de sang dont j’entendis nettement les glouglous.

« N’approchez pas ! » m’ordonna Meyerbeer. 

Avant de rendre l’âme, l’homme mitraillé éjecta péniblement une lourde vomissure qui ne fit qu’éclabousser nos chaussures. M’entraînant dans un couloir bordé de salles sous atmosphère stérile, le biologiste meurtrier murmura : 

« Dans que état allons-nous trouver ce malheureux docteur ? »

Une semaine plus tard, un avion C-32 largua une bombe quantique sur la Forêt Expérimentale. C’était la fin d’un projet grotesque et dangereux. Malgré cela, j’éprouvai de l’amertume.
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